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			Chapitre un


			Emma


			 


			— Je ne sais pas toi, mais moi j’ai un peu l’impression d’être en train d’espionner, avouai-je à mon amie Holly.


			— Contente-toi de boire ta bière et d’attendre.


			Elle se pencha en avant pour regarder à travers la fenêtre.


			— Je pense que le duc sera là d’une minute à l’autre. D’après ce que j’ai entendu, il est du genre sexy.


			Je levai les yeux au ciel et avalai une gorgée de ma boisson. Autour de nous, le pub était en pleine effervescence. Le Drunken Clam était nouveau à Charming Cove, le petit village balnéaire des Cornouailles où je vivais. Comme Holly et moi, de nombreux habitants étaient venus le découvrir.


			Mais je n’étais pas là que pour ça. Trois paparazzis attendaient de l’autre côté de la rue, ce qui voulait dire que le duc de Blackthorn devait être en ville. Oui, le duc de Blackthorn, le vampire reclus et sinistrement beau qui était propriétaire d’un immense domaine à l’extérieur du village. Il avait passé des années à l’écart, mais il était de retour. Tout le monde mourait d’envie de l’apercevoir.


			— Je ne vois pas pourquoi on en fait tout un plat, commentai-je en baissant les yeux vers ma bière.


			Holly me lança un regard exaspéré.


			— C’est le duc de Blackthorn, banane. Voilà pourquoi. Il est beau, riche, puissant et célèbre.


			— Eh.


			Je balayai son argument d’un revers de main, loin d’être impressionnée. Une personne avec autant de choses pour elle devait avoir un caractère horrible. Et ce n’était pas comme s’il avait mérité tout ça. D’expérience, je savais que les ducs pouvaient être atroces.


			Malgré tout, je tendais le cou pour voir s’il était là, car je n’étais pas moins curieuse que les autres. Impossible qu’il soit aussi sexy que ce que l’on racontait. Je voulais un aperçu de son double menton pour le prouver.


			— Pourquoi est-il de retour à Blackthorn Hall ? me renseignai-je. Il ne devrait pas être en train de s’éclater avec les membres de la jet-set ou un truc du genre ?


			Tout le monde connaissait Blackthorn Hall, le magnifique domaine à l’extérieur de la ville qui n’était pas ouvert aux visiteurs, comme la plupart des anciennes propriétés de campagne. Évidemment, nous étions tous curieux, mais le duc était notoirement réservé. Les journaux publiaient parfois des articles sur lui, mais jamais de photos.


			— Aucune idée, mais j’ai entendu dire qu’il était dans sa maison depuis un mois.


			— Quoi, il vit comme un ermite ?


			Elle haussa les épaules.


			— Je lui tiendrais bien compagnie.


			Au vu des chuchotements autour de nous, elle n’était pas la seule. Flora, qui devait avoir au moins cent ans, était assise à une table à côté de nous, un martini à la main.


			— Je dis simplement que nous, les dames bien conservées, fit-elle remarquer en pointant la personne à côté d’elle de son ongle rouge rubis, savons y faire dans la chambre à coucher. Nous avons de l’expérience, tout ça. Le duc pourrait en profiter.


			Je souris. Vas-y, Flora.


			Elle me surprit en train de la regarder et j’inclinai mon verre en guise de salutation.


			Elle me répondit d’un signe de tête.


			— Tu vois, la petite nouvelle comprend de quoi je parle, même si c’est un poussin qui trottine à peine dans le poulailler.


			Je fronçai les sourcils, puis articulai silencieusement à Holly : qui trottine à peine dans le poulailler ?


			Elle haussa les épaules.


			— Y a que la vérité qui blesse.


			Je levai les yeux au ciel. Mais Flora n’avait pas tort de dire que j’étais la petite nouvelle. J’étais arrivée à Charming Cove deux ans auparavant et, dans un endroit comme celui-ci, c’était très peu, en effet. Charming Cove était un vieux village de pêcheurs dans les Cornouailles. Les personnes ordinaires, qui n’avaient pas la moindre idée de l’existence de la magie, vivaient à l’est, autour du joli petit port. Les êtres surnaturels, quant à eux, peuplaient Foxglove Lane, une jolie rue située à l’ouest de la ville, sur une petite falaise qui surplombait la mer. Nous avions nos propres magasins, nos restaurants et même un cinéma.


			Grâce à la magie, les gens dépourvus de pouvoir ne connaissaient pas notre quartier, qui était un endroit incroyable.


			Le duc était l’un des nôtres, un vampire, mais comme son titre lui avait été donné longtemps auparavant par un régent humain, il se mêlait aussi à la société ordinaire. Il y avait peu d’êtres surnaturels dans la noblesse, car les autres ignoraient notre existence et nous avions tendance à les éviter pour que ça reste tel quel.


			Contrairement à ceux des légendes, les vrais vampires étaient mortels, comme nous tous. Sa famille détenait le titre depuis des siècles et le transmettait de génération en génération. Les humains le connaissaient comme le duc, mais pour nous, c’était le duc vampire.


			Tout le monde autour de moi parlait de lui, évidemment.


			— J’ai entendu dire qu’il était milliardaire, commenta Mike.


			— On m’a dit qu’il avait fait don de la majeure partie de sa fortune à des œuvres de charité, ajouta une femme.


			— Non, il est en train de monter une entreprise qui emmènera des touristes dans l’espace, renchérit Mike.


			— Il fait des combats en cage le week-end, continua Flora. J’en suis certaine.


			La lueur lascive dans son regard me fit penser qu’elle avait envie d’entrer dans la cage avec lui.


			Je levai les yeux au ciel. Je savais ce qu’il était : un enfoiré, tout comme son père. L’ancien duc de Blackthorn avait retiré ses fonds du foyer Eventide, où j’avais passé les premières années après le décès de mes parents. Depuis, j’avais une piètre opinion de la noblesse, en particulier des Blackthorn. Mais je n’en avais jamais parlé à personne en ville.


			— Tu crois qu’il va rester pendant combien de temps ? questionnai-je Holly, espérant qu’il partirait rapidement et que je pourrais cesser de me remémorer de mauvais souvenirs.


			— Aucune idée, mais que dirais-tu d’aller chez lui plus tard dans la soirée pour le savoir ?


			J’éclatai de rire.


			— Se faufiler dans la propriété notoirement privée du duc de Blackthorn ? Bien sûr, compte sur moi.


			Comme si c’était mon genre.


			— Vraiment ?


			Ses yeux brillaient d’excitation.


			— Non, espèce de nigaude. 


			Je lui donnai un petit coup d’épaule, ce qui s’avéra être une très mauvaise idée. Je réussis à renverser mon verre sur mes genoux et je criai lorsque la boisson froide m’éclaboussa.


			Holly se leva d’un bond et regarda mon entrejambe avec une expression horrifiée.


			— On dirait que…


			— Je sais ce qu’on dirait, grognai-je.


			Mon nouveau pantalon rouille était censé être cool, mais il était fichu maintenant. Le tissu était à présent super foncé à cause du liquide. On aurait pu penser que je m’étais fait pipi dessus. C’était gênant à mourir, et tout à fait dans mes habitudes.


			— Je reviens.


			— Bonne chance.


			Elle grimaça lorsque je me retournai et me glissai à travers la foule.


			La zone autour des toilettes était bloquée par un groupe de garçons qui criaient en regardant un match de football sur la télévision fixée au-dessus du bar.


			— Hé, la petite nouvelle !


			Un blondinet au torse puissant tenta d’attirer mon attention, mais je l’ignorai et me précipitai vers les sanitaires.


			Non seulement il ne m’intéressait pas, mais surtout, je détestais qu’on m’appelle la petite nouvelle. Combien de temps me faudrait-il pour m’intégrer ici, bon sang ?


			Les toilettes étaient une oasis de calme. Je me dirigeai directement vers les lavabos pour attraper une serviette en papier et commençai immédiatement à éponger la tache pour essayer de la sécher.


			Une porte s’ouvrit et je levai les yeux vers le miroir pour découvrir qui se trouvait désormais dans la pièce.


			Évidemment, c’était l’homme le plus sexy que j’avais jamais vu. Il était entré par une seconde porte qui semblait conduire vers un couloir tranquille. Je croisai son regard dans la glace au-dessus de l’évier et mon cerveau s’emballa. Mais comment faire autrement ?


			Il était très grand et large, avec des épaules que personne ne devrait avoir à moins d’être un athlète professionnel. C’était sans doute le cas. Il avait le genre de corps qui allumait quelque chose de primitif en moi, comme si j’étais un maudit chat de gouttière qui venait de repérer le matou le plus sexy du quartier.


			Et son visage, mon Dieu… son visage. Une mâchoire carrée, des lèvres pulpeuses et des yeux émeraude bien trop beaux pour appartenir à quelqu’un d’autre qu’un ange. Ses cheveux d’une couleur chaude, acajou, brillaient et j’aurais aimé connaître son secret pour les rendre aussi étincelants. J’avais essayé tous les sorts possibles et je n’avais toujours pas de tels cheveux.


			— Vous allez bien ? demanda-t-il, d’une voix si grave et incroyablement snob qu’elle me brouilla le cerveau pendant un instant.


			J’avais grandi dans le nord du pays, puis j’avais immédiatement déménagé dans la campagne des Cornouailles. Je n’avais même pas réalisé que les gens pouvaient avoir une voix aussi… riche. Et chic.


			C’était un sérieux contraste avec mes racines ouvrières. Soudain, je pris conscience de mon allure, avec mon pantalon mouillé et ma bouche ouverte. Mes mains prirent vie toutes seules et se levèrent pour essayer de couvrir la tache sur mon entrejambe, ce qui ne fit que la rendre plus évidente.


			— Je ne me suis pas fait pipi dessus, lâchai-je en me retournant vers lui.


			Oh, merde.


			J’avais l’air vraiment stupide.


			— Ah…


			Il était manifestement à court de mots, ce qui n’était pas surprenant, puisque j’étais une véritable idiote.


			— C’est top que cet endroit ait des toilettes non genrées, hein ? fis-je remarquer, cherchant désespérément à changer de sujet.


			— Elles ne sont pas non genrées.


			Je fronçai les sourcils.


			— Si.


			— Je crains que non, insista-t-il avec une grimace d’excuse, comme si c’était de sa faute. Ce sont les toilettes des hommes.


			Non.


			Ce n’était pas possible.


			Je jetai un coup d’œil autour de moi, voyant la pièce avec un autre regard. Était-ce un urinoir dans le coin ?


			Oh, mon Dieu, oui. Il y avait un urinoir ici, ce qui ne laissait aucun doute : c’étaient les toilettes des hommes. Et j’étais toujours en train de couvrir mon entrejambe avec mes mains.


			Il n’y avait qu’une seule chose à faire : fuir. Un démon prit possession de mon corps et me força à quitter la pièce. Je ne pris même pas la peine de dire au revoir ni d’essayer de me justifier, parce qu’il n’y avait pas d’autre explication possible que le fait que j’étais une idiote.


			Je me frayai un chemin à travers la foule de garçons qui hurlaient encore devant la télévision et regagnai ma table. Je me jetai sur le tabouret et j’enfouis mon visage dans mes mains, mortifiée.


			— Tu ne vas jamais croire ce que je viens de faire.


			— Qu’est-ce que tu as fait ?


			La voix d’Holly était chargée d’inquiétude. Elle connaissait bien le genre de bêtises que je commettais, mais la dernière allait toutes les surpasser.


			— Les toilettes ne sont pas non genrées.


			— Ben oui…


			— Moi, je pensais qu’elles l’étaient.


			Elle grimaça.


			— Oserais-je demander comment tu t’en es rendu compte ?


			— Pas de la bonne façon.


			Je lui racontai chaque détail atroce, observant l’expression de son visage osciller entre l’horreur et la joie durant mon explication.


			— Tu sais qui c’était ?


			— Non, mais c’était le type le plus sexy que j’aie jamais vu, admis-je. J’ai paniqué et je me suis enfuie avant de découvrir son prénom.


			Non pas qu’il ait voulu le donner à une tarée comme moi.


			Holly émit l’un de ses fameux rires narquois.


			— OK, vraiment désolée, mais c’est absolument hilarant.


			— Mouais.


			Je lui lançai un petit bretzel, puis me tournai vers la fenêtre à la recherche d’une quelconque distraction. Cette soirée était censée me permettre de m’éloigner de la merde qui régnait dans ma vie, pas d’en créer davantage.


			Mon regard se posa sur trois hommes munis d’énormes caméras.


			— Ils sont encore là. Le duc ne s’est toujours pas pointé ?


			— Non. Mais je crois qu’elle prépare son assaut, expliqua-t-elle en faisant un signe de tête vers Flora.


			Je souris. J’aimais l’image de Flora terrassant le duc tel un lion s’attaquant à une gazelle dans la savane.


			Ma bonne humeur fut de courte durée, cependant. La bière froide qui imprégnait mon pantalon me rappelait inévitablement ce qui venait de se passer.


			— Je pense que je vais y aller.


			— S’te plaît, Em.


			Elle abrégeait mon prénom comme j’adorais qu’elle le fasse. Tout ce que je voulais, c’était avoir ma place, et ce surnom était la preuve que c’était le cas. Avec elle, du moins.


			— Prenons un autre verre. Tu as dit avoir passé une journée de merde, bien avant l’incident des toilettes.


			— Eeeh.


			— Allez ! m’encouragea-t-elle en glissant son bras autour de mes épaules. Je ne t’ai pas vue au boulot ces derniers temps et je suis sûre que Lily a fait quelque chose d’horrible dont on doit parler.


			Me plaindre de ma collègue apprentie sorcière de la congrégation Aurora était toujours un moyen infaillible de me défouler. Elle n’avait peut-être pas tort.


			— Va pour un autre verre.


			— Parfait !


			Holly se leva d’un bond et se dirigea vers le bar pour nous prendre une tournée supplémentaire de bières, puis elle s’assit à côté de moi.


			— Maintenant, crache le morceau, exigea-t-elle avant de regarder mon pantalon. Pas littéralement, évidemment.


			— Ha. Ha.


			J’avalai une grosse gorgée de ma boisson.


			— C’est toujours pareil… Elle balance tout le temps des commentaires sur les sorts que je rate. Elle a même dit qu’elle connaissait des hérissons qui en font des meilleurs. Je sais qu’elle sera choisie pour être la prochaine Sorcière officielle et qu’elle me fera vivre un enfer.


			— Emma ! lança Holly en m’attrapant le bras. Regarde, je crois que le duc est peut-être dehors !


			Je me penchai en avant pour voir l’endroit qu’elle pointait du doigt, incapable de m’en empêcher. Je repérai l’homme aux cheveux bruns qui sortait de la ruelle sur le côté du pub.


			— Ce n’est pas lui, répliquai-je. C’est le type que j’ai croisé dans les toilettes.


			Holly tourna la tête vers moi.


			— Vraiment ?


			— Ouais.


			Les paparazzis se déchaînèrent et se bousculèrent pour s’approcher de lui.


			— Eh bien, mauvaise nouvelle, meuf. C’est le duc.


			Bien sûr. Fantastique. Je gémis en enfouissant à nouveau mon visage dans mes mains.


			— Il avait en effet un bel accent. J’aurais dû m’en rendre compte.


			— Ne sois pas si dure avec toi-même.


			— Ouais, ouais.


			Le rouge me monta aux joues.


			Qu’est-ce que ça pouvait bien faire de toute façon ? Ce n’était pas comme si j’allais le revoir un jour.


		




		

			Chapitre deux


			Emma


			 


			Ça ne pouvait pas être vrai.


			Mais apparemment, si, et c’était tellement horrible que ça semblait se passer au ralenti alors que je me tenais sur un coin du jardin derrière le Starlight Café, sous un soleil radieux, comme s’il s’agissait d’une journée normale.


			Je regardais, figée, une chèvre très énervée cogner sa tête dans le derrière du duc de Blackthorn.


			Je pensais ne jamais le revoir.


			Finalement, je venais de l’attaquer avec ma chèvre.


			Le duc trébucha et laissa tomber la grosse boîte en carton qu’il portait. Le bruit de verre qui se brisait me fit grimacer.


			En tant que membre de la congrégation Aurora, mon travail consistait à résoudre les problèmes que nous soumettaient les personnes appartenant à la communauté magique. Répondre à la demande d’un fermier du village, qui souhaitait améliorer le tempérament de sa chèvre grincheuse, aurait été facile pour n’importe quelle autre sorcière.


			Mais pourtant, je m’étais plantée.


			Complètement.


			Je courus vers le duc, qui s’était retourné pour jeter un regard noir à la bête. Il portait un pull sombre et un pantalon robuste avec des bottes en cuir assorties. C’étaient manifestement ses habits pour travailler dehors, mais tout lui allait parfaitement et devait coûter très cher.


			Ça m’agaçait. Tout rappel de ce qu’il était ravivait la blessure que j’avais fait de mon mieux pour oublier.


			Sans parler du fait qu’il était encore plus attirant que dans mes souvenirs, ce qui était énervant.


			Il tourna ses yeux verts dans ma direction et je m’immobilisai. Il semblait m’accorder beaucoup plus d’attention que n’importe qui d’autre et je me sentais mise sous les feux de la rampe. Il était bien plus grand que moi et même si je me tenais à près d’un mètre de lui, je devais lever la tête pour croiser son regard.


			— Encore vous.


			Il avait quelque chose de doux dans la voix que je devais être en train d’imaginer. Quelque chose de presque… intéressé.


			— Oui… Votre Grâce.


			J’évitai de tressaillir de justesse.


			— C’est votre chèvre ?


			Je jetai un coup d’œil à la bête qui avait commencé à mordiller la caisse en carton à ses pieds.


			— Euh, non. Pas tout à fait.


			— Comment peut-elle n’être « pas tout à fait » à vous ?


			Je grimaçai. Je ne voulais pas admettre que j’étais chargée d’améliorer le tempérament de l’animal puisque j’avais si drastiquement loupé le sortilège pour le faire.


			— Elle fait partie de mon job.


			— Vous êtes éleveuse de chèvres ?


			Je rougis.


			— Peut-être.


			Je levai le menton. Sois polie, espèce d’idiote.


			— Je suis désolée pour votre boîte. Je peux remplacer son contenu ?


			Il regarda à ses pieds puis soupira.


			— Non, mais merci de le proposer.


			— Peut-être que certaines bouteilles ne se sont pas cassées.


			Je m’agenouillai et chassai la chèvre. J’espérais trouver la plupart en bon état.


			L’animal grincheux s’approcha pour me mordre les cheveux, mais le duc intervint avec des réflexes fulgurants et l’empêcha de continuer avant de la repousser avec douceur.


			Je levai les yeux vers lui et remarquai qu’il se tenait bien plus près que je ne le pensais. Son parfum de bois de santal et de pin m’enveloppa. Je fronçai les sourcils.


			— Qu’est-ce qu’il y a ? m’interrogea-t-il.


			— Vous sentez bon. Trop bon, lâchai-je.


			Puis, je voulus mourir.


			J’avais vraiment dit ça… à voix haute.


			Je me redressai d’un coup. Je devais rattraper la chèvre et me tirer de là. S’il refusait que je m’occupe des bouteilles brisées, je ne pouvais rien faire et je devais fuir la prochaine situation embarrassante que je créerais sans aucun doute.


			— Encore une fois, je suis désolée.


			Je saisis l’animal par son collier, priant pour qu’il ne se retourne pas pour me mordre.


			— Êtes-vous sûr que je ne peux rien faire pour remplacer ce qui a été cassé ?


			— Certain, mais je vous remercie.


			Il m’observait comme si j’étais un alien, ou du moins une créature qu’il n’avait jamais vue auparavant.


			— OK. Désolée, à nouveau.


			Je fis volte-face et m’en allai à toute vitesse, tirant la chèvre.


			J’étais à la moitié de la pelouse quand sa voix m’arrêta.


			— Attendez. Comment vous appelez-vous ?


			Je me retournai.


			— Euh, Emma. Emma Willowby.


			Il acquiesça, avec une expression indéchiffrable. Était-ce de l’intérêt dans son regard ?


			Non, ce n’était pas possible. Et même si c’était le cas, je ne voulais pas que ça le soit.


			Il se tourna vers la boîte amochée et la ramassa.


			Je penchai la tête en arrière et contemplai le ciel. Comment cela pouvait-il être ma vie ?


			La biquette bêla.


			 


			***


			Plus tard dans la journée, je réussis enfin à convaincre la chèvre de se calmer et d’être gentille.


			Plus ou moins.


			Elle se tenait à côté de moi dans la salle de réunion de la congrégation, où j’étais assise seule pendant qu’elle mâchonnait le morceau de bonbon au caramel que je lui avais donné. C’étaient ceux extradurs que fabriquait la petite boutique en bas de la rue, ce qui l’occuperait pendant un bon moment. En tant que village balnéaire des Cornouailles et destination de vacances privilégiée pour les êtres surnaturels de toute la Grande-Bretagne, nous disposions d’un excellent assortiment de glaciers, de confiseries et de pubs.


			Comme le sort que j’avais jeté pour que la chèvre se tienne tranquille ne fonctionnait qu’environ quatre-vingt-dix pour cent du temps, j’avais décidé de prendre mes précautions et de lui offrir quelque chose pour la distraire.


			Notre congrégation possédait une boutique sur Foxglove Lane. La pièce de devant donnait sur la route et la mer au-delà. C’était l’endroit public où les gens venaient chercher notre aide. La salle de réunion se trouvait derrière, dans un espace cosy que nous utilisions pour les rencontres et les discussions privées, rempli de fauteuils douillets, de plantes et de livres. Ici, nous profitions d’une vue directe sur le jardin coloré de l’arrière-cour, entouré de tous côtés par de hauts murs de pierre.


			J’aperçus un bref mouvement : quelqu’un passait devant la fenêtre pour atteindre la porte extérieure. Celle-ci s’ouvrit silencieusement et Lily entra.


			Je rassemblai toutes mes forces pour ne pas afficher mon visage de dégoût. C’est comme ça que Holly l’appelait, et j’en avais déjà été témoin dans le miroir. Malheureusement, elle n’avait pas tort.


			Lily était l’une des quatre autres apprenties sorcières de la congrégation, et nous étions en désaccord la plupart du temps. Mais c’était de sa faute, pas de la mienne.


			Presque tout le temps.


			— Emma ! lança-t-elle en me souriant à pleines dents. Comment ça se passe avec la chèvre ?


			— Bien.


			Je la caressai en espérant qu’elle ne me mordrait pas.


			Lily haussa un sourcil.


			— Il paraît qu’il y a eu une petite altercation avec le duc de Blackthorn ?


			— Oh. Où as-tu entendu ça ?


			J’essayai de faire comme si de rien n’était, mais je jurai à l’intérieur de moi.


			— C’est Coraline qui m’en a parlé. Elle était au Starlight Café et a vu ce qui s’est passé à travers la fenêtre.


			Je résistai à l’envie de pencher la tête en arrière et de gémir, mais je dus fournir un réel effort.


			Elle s’assit sur la chaise à côté de moi, sa robe d’été parfaitement ajustée s’évasant autour d’elle telle celle d’une star dans une publicité.


			— Eh bien, ma tâche s’est déroulée merveilleusement bien, merci de me l’avoir demandé.


			— Fantastique. C’était quoi, au fait ?


			Mais je le savais déjà. On lui avait assigné sa mission en même temps que la mienne, et elle semblait bien plus difficile, ce qui signifiait que les sorcières anciennes avaient plus confiance en elle. Quand le moment viendrait de choisir le nouveau membre officiel de la congrégation, elle serait la plus à même d’obtenir cette gratification.


			— Oh, tu le sais bien, banane, répondit-elle en me tapotant le bras d’un air amusé, me faisant serrer les dents. Je devais me débarrasser des lutins au Cupcake Cauldron. Ils n’arrêtaient pas de détruire les gâteaux à peine sortis du four.


			— On dirait que tu as réussi.


			— Bien évidemment, confirma-t-elle en replaçant ses cheveux derrière son épaule. Tout est parfaitement en ordre maintenant.


			— Je n’en doute pas.


			Je lui décochai le plus beau sourire possible et essayai de me rappeler que je n’atteindrais pas l’objectif que je m’étais fixé si je la frappais au visage à cet instant.


			Le but que je poursuivais depuis toujours n’était pas de devenir un membre officiel de la congrégation Aurora, même si ça pouvait m’aider à l’atteindre. Non, je désirais trouver un endroit où je serais à ma place. Genre, vraiment à ma place. J’avais lu suffisamment de livres de développement personnel au début de la vingtaine pour savoir qu’en tant qu’orpheline, c’était ce qui me manquait. Je ne voulais pas donner l’impression de faire de la psychologie de comptoir, mais c’était simplement la vérité.


			J’avais vingt-cinq ans quand je m’étais installée à Charming Cove et pendant les deux années qui avaient suivi mon arrivée, j’avais travaillé dur pour être intégrée dans la congrégation Aurora. Une congrégation, c’était un peu comme un cabinet d’avocats où le statut de membre était l’équivalent de celui d’associé. Cela signifiait que c’était vraiment officiel, que vous aviez été élu. On ne m’avait jamais choisie pour quoi que ce soit dans ma vie. Pour rien d’important, en tout cas. Après la fermeture du foyer Eventide, j’avais été ballottée d’une famille d’accueil à une autre, mais aucune n’avait souhaité me garder. C’était à présent l’occasion de fonder ma propre famille.


			Je voulais tellement être désignée comme membre officiel que j’imaginais déjà la sensation que ça ferait.


			Je décidai donc de ne pas frapper Lily. À la place, je donnai une petite tape à la chèvre à côté de moi, en espérant qu’elle se tiendrait à carreau à l’arrivée des sorcières anciennes.


			Les trois autres apprenties arrivèrent. Holly, Cleo et Ella nous adressèrent chacune un signe de la main en s’asseyant. Je lançai un regard à Holly, l’air de dire : « Tu es en retard et tu m’as laissée toute seule avec Lily. »


			Elle grimaça et s’empressa d’articuler des excuses silencieuses.


			Cleo, l’une des apprenties les plus aimables, écarta ses cheveux noirs de son épaule et se pencha en avant pour parler. Avant qu’elle ne puisse prononcer un mot, la porte s’ouvrit et Hazel entra.


			Nous nous redressâmes toutes les cinq et affichâmes nos plus belles expressions de sorcières sérieuses. Pour ma part, du moins. Lily semblait toujours beaucoup plus à l’aise dans ce genre de situations et je ne pouvais pas m’empêcher d’éprouver un petit pincement de jalousie. Je le repoussai et tendis la main pour donner une autre tape à la chèvre.


			— Est-ce que cette biquette est ton soutien émotionnel ? chuchota Lily.


			Je retirai ma main et lui lançai un regard noir.


			Elle se contenta de sourire.


			Je me tournai vers Hazel, qui s’était installée dans le large fauteuil rose près du feu. Elle avait une trentaine d’années, un carré brun coupé net et des yeux verts brillants. Chaque sorcière avait sa spécialité, et la sienne était la divination. Je lui avais déjà demandé si cela signifiait qu’elle savait qui serait le prochain membre, mais elle m’avait répondu que ça ne fonctionnait pas comme ça.


			Les quatre dernières sorcières officielles arrivèrent : Ember, Willow, Luna et Stella. Il y avait cinq sorcières officielles et cinq apprenties, mais on n’étudiait pas directement sous la direction d’une d’entre elles, même si les plus jeunes recrues se rapprochaient souvent d’une ancienne en particulier.


			J’aimais voir Willow comme ma grande sœur. Elle me jeta un regard plein d’espoir lorsqu’elle vit la chèvre qui se tenait placidement à côté de moi. Elle se rembrunit aussitôt et je compris que l’expression sur mon visage devait être moins avenante que je le pensais. Lily était bien trop près de moi, et je devais probablement grimacer malgré moi.


			— Très bien ! lança Hazel, sa voix résonnant au-dessus de la petite foule de sorcières agglutinées sur toutes les surfaces coussinées de la pièce. Il est temps de commencer. Apprenties, faites le point sur votre progression.


			Elle désigna Ella, qui acquiesça.


			— J’ai eu beaucoup de chance avec le fantôme de l’étang Pinny. Tout est réglé et il est sur le départ.


			— Parfait, approuva Hazel avant de se tourner vers Cleo.


			Une à une, les autres firent part de leurs progrès jusqu’à ce que ce soit mon tour. J’aspirai une bouffée d’air et adressai une rapide prière à Hécate avant de parler.


			— Cliff se débrouille à merveille, annonçai-je en caressant le cou de l’animal. Tous ses problèmes de comportement sont réglés.


			— Mais ce n’était pas le cas quand elle a balancé un coup de tête au duc de Blackthorn, murmura Lily.


			— Qu’est-ce que tu dis, Lily ? demanda Hazel.


			— Elle a dit « ce n’était pas le cas quand elle a balancé un coup de tête au duc de Blackthorn », répéta Luna qui était assise assez proche pour l’avoir entendue.


			— Je n’en avais pas encore fini avec elle à ce moment-là, expliquai-je. Ce n’était qu’un petit incident.


			Hazel haussa les sourcils.


			— Hmmmm, si tu en es certaine…


			Cliff choisit cet instant pour se tourner et mordre à pleines dents l’accoudoir rembourré du fauteuil sur lequel j’étais installée. Elle devait avoir des dents de tigre, car elle arracha le tissu.


			Je fermai les yeux. Hécate, tue-moi maintenant.


			Un silence de mort régnait.


			— Je vais continuer d’y travailler, finis-je par dire.


			Je jetai un coup d’œil à Willow, la sorcière qui avait un lien particulièrement étroit avec les animaux. J’allais sûrement devoir lui demander de l’aide.


			— Tu devrais probablement abandonner, murmura Lily, si bas que personne d’autre ne put l’entendre. Tu ne t’en sors pas, clairement.


			Si seulement cette foutue chèvre pouvait la mordre, elle.


			— Nous avons des nouvelles passionnantes, annonça Hazel.


			Je me tournai vers elle.


			— Il est temps de commencer à préparer le bal de Beltane.


			Un frisson d’excitation me parcourut. Le bal de Beltane était le plus grand événement de l’année. Notre congrégation organisait d’énormes réjouissances pour les habitants de la ville ainsi que pour les visiteurs qui venaient à Charming Cove spécialement pour cet événement. Le but était de rendre les gens aussi heureux que possible, de les ravir et de les faire vibrer, afin de recueillir cette joie et de l’utiliser dans nos sorts pour l’année à venir.


			Tous les participants savaient que nous récupérions leur bonheur, il n’y avait donc aucune affaire louche. Ils en bénéficiaient tout autant, parce que c’étaient les mêmes personnes qui venaient nous trouver pour résoudre leurs problèmes. Tout le monde y gagnait.


			— Normalement, c’est une ancienne sorcière qui planifie la fête, continua Hazel. Mais nous estimons que vous, apprenties, êtes avec nous depuis assez longtemps pour que l’une de vous puisse tenter l’expérience, si elle le souhaite.


			Un faible sifflement résonna parmi nous. Elle n’était pas sérieuse. Organiser entièrement le bal de Beltane ?


			— Évidemment, si vous réussissez une tâche aussi monumentale, vous deviendrez une sorcière officielle.


			Ma tête bourdonna. Voilà ce qu’il me fallait.


			L’expression d’Hazel se fit grave.


			— Mais si vous échouez, nous devrons réévaluer votre appartenance à la congrégation. L’un des aspects les plus importants de la vie d’une sorcière est de savoir de quoi elle est capable. C’est essentiel de ne pas en faire plus que ce que l’on peut, autrement on peut blesser quelqu’un avec un sort qui tourne à la catastrophe ou une potion mal préparée. Sans oublier que si le bal n’est pas une réussite, nous n’aurons pas assez de joie pour tous nos sorts pour l’année à venir, et donc pas suffisamment de travail pour tout le monde, de toute façon.


			Oh, merde.


			Réévaluer votre appartenance.


			Elle voulait dire nous mettre dehors, sans aucun doute.


			Étais-je prête à prendre le risque ?


			— Je m’en charge.


			La voix de Lily résonna distinctement. Elle me jeta un regard de pitié, puis toisa la chèvre à côté de moi.


			Son attitude déclencha un feu en moi, qui brûla avec la chaleur d’un millier de soleils déchaînés. J’ouvris la bouche et lançai :


			— Moi aussi.


			Hazel haussa les sourcils.


			— Deux volontaires ?


			Nous hochâmes la tête de concert.


			— Êtes-vous toutes les deux sûres d’être à la hauteur de la tâche ? 


			— Bien sûr, affirma Lily avec un sourire calme.


			Je hochai encore la tête, sentant une hystérie bouillonnante monter en moi. Qu’est-ce que j’étais en train de faire ?


			Puis Lily me jeta un autre regard, et j’acquiesçai avec plus d’insistance.


			— Eh bien, nous ne pouvons sélectionner qu’une seule volontaire. Je vous propose de trouver un lieu pour le bal et de nous faire un rapport. Nous prendrons alors une décision définitive sur qui de vous deux s’en occupera.


			J’expirai.


			OK, c’était peut-être une échappatoire. Si je ne dénichais pas l’endroit idéal, je pourrais retourner à mon statut sécurisant d’apprentie.


			Mais dans ce cas, Lily gagnerait. Elle deviendrait sorcière officielle et ferait de ma vie un enfer. Elle trouverait peut-être même un moyen de m’expulser de la congrégation. 


		




		

			Chapitre trois


			Emma


			 


			— Tu es officiellement timbrée, lança Holly lorsqu’elle mit les pieds dans mon appartement ce soir-là.


			— Je sais, mais je ne suis pas en état d’y penser pour l’instant.


			Je brandis la bouteille de vin et la télécommande.


			— Que dirais-tu d’oublier nos problèmes pendant quarante-deux minutes en regardant le dernier épisode de Love Island et, dès que c’est fini, de réfléchir à des lieux pour le bal ?


			En vérité, j’avais besoin de ne pas en parler pendant un petit temps. Mon cerveau tournait encore à plein régime parce que ma décision était complètement folle et il fallait que je me calme un peu. Love Island était un moyen de distraction sans faille pour Holly, qui aimait cette émission autant que moi.


			Elle soupira et leva les yeux au ciel.


			— Je ne suis pas certaine que repousser cette discussion soit une bonne idée, mais je meurs d’envie de savoir si Katia va se mettre en couple avec cet homme d’affaires qui ressemble à une tranche de pain de mie. Mais, ajouta-t-elle en me pointant du doigt, dès le générique, on reparle de ce bal.


			— Parfait.


			Je souris et lui lançai la télécommande, puis je lui servis un verre de vin.


			Je n’étais pas fière de ma dépendance à la télé-réalité humaine, mais je n’essayais pas non plus de la combattre. Après une longue journée passée à tenter de résoudre des problèmes magiques, c’était agréable de mettre son cerveau sur pause devant une émission stupide.


			Le fait que mon petit appartement se trouve sur Foxglove Lane n’était pas pour me déplaire. C’était le meilleur emplacement, et le salon confortable donnait sur un patio offrant une vue sur les jardins de l’autre côté de la route et sur la mer au-delà. Je tendis sa boisson à Holly, puis je me dirigeai vers les doubles portes et les poussai pour laisser entrer la chaude brise printanière.


			Holly soupira de plaisir.


			— Qu’est-ce que j’aime ces portes…


			Je lui souris. Quelle que soit la météo, je les ouvrais toujours pour entendre et sentir l’air marin. Ma salle à manger était la pièce parfaite pour profiter d’une petite pause avec un verre de vin ou une tasse de chocolat s’il faisait froid.


			Mais celle-ci était remplie de pensées concernant le prochain bal de Beltane. Alors qu’Holly regardait Katia essayer de gagner le cœur d’une tranche de pain vivante nommée Chad, mon esprit s’emballait. Je n’avais même pas pu savourer le tour en montgolfière durant lequel Katia avait failli tomber après avoir bu un kir royal de trop.


			Où allais-je bien pouvoir organiser les festivités ? Il fallait que ce soit l’endroit le plus spectaculaire et impressionnant de Charming Cove, c’est-à-dire… quoi ?


			Alors que la télévision ronronnait en arrière-plan, une idée me vint.


			Le duc de Blackthorn.


			Certes, il ne m’appréciait probablement pas beaucoup en ce moment, et je le lui rendais bien, mais il possédait le domaine le plus époustouflant de la région. Je n’y étais jamais allée, mais j’en avais suffisamment entendu parler pour savoir à quel point c’était un lieu incroyable.


			— C’est quoi, cette tête ? demanda Holly.


			Je levai les yeux vers elle, surprise de voir que l’émission était terminée.


			— J’ai trouvé, soupirai-je. Je vais organiser le bal dans le domaine du duc de Blackthorn.


			Elle éclata de rire, puis se calma.


			— Attends, t’es sérieuse ?


			— Comme un chaudron en ébullition.


			Elle expira.


			— Tu es sûre ?


			— Tu as entendu dire à quel point cet endroit était spectaculaire. Tommy, le métamorphe de l’immeuble d’à côté, est sorti avec le jardinier en chef pendant un moment. Il nous a raconté des histoires sur le domaine le soir où on a joué aux fléchettes au Sea Shanty.


			— Oh, oui. Il avait bu un peu trop de Jail Ale et s’est mis à parler comme un poète. Il a dit que le jardin de fleurs sortait tout droit d’un rêve et que dans l’étang, il y avait une sirène qui chantait d’une voix d’ange. 


			— N’oublie pas la forêt enchantée et le labyrinthe de haies rempli de statues et de lumières de fées. Ça avait l’air glorieux.


			Je l’imaginais d’ici. Les gens seraient impressionnés d’entrer dans un endroit qu’ils n’avaient jamais été autorisés à visiter.


			— La ville entière ferait la queue pour assister à la fête si tu l’organisais là-bas. Tout le monde meurt d’envie d’y jeter un coup d’œil.


			— Je parie que des gens viendraient de loin.


			J’imaginais déjà mon glorieux succès.


			— Je vais être honnête, c’est un bon plan. Mais es-tu sûre de pouvoir le mener à bien ?


			— Si j’arrive à obtenir l’endroit ? Alors, oui. Le lieu ferait le gros du travail à ma place.


			— Bien vu, approuva-t-elle en acquiesçant. Ce n’est peut-être pas une mauvaise idée, finalement.


			Je souris.


			— Je suis d’accord.


			 


			***


			Le lendemain matin, je n’étais plus aussi confiante. Bien sûr que le domaine du duc de Blackthorn serait un endroit incroyable où organiser la fête, mais comment allais-je bien pouvoir le convaincre ?


			J’avais besoin d’un café très fort pour ne serait-ce que commencer à y penser. Holly et moi avions bu un verre de vin de trop la veille au soir en fantasmant sur le fait que les festivités seraient extraordinaires, mais le résultat était que je me réveillais à présent avec le cerveau embrumé et un marteau-piqueur dans la tête.


			Après une douche, j’enfilai un haut crème et une jupe jaune, et je complétai le tout par ma plus grosse paire de lunettes de soleil, la plus foncée. Une fois habillée, je sortis sous un beau ciel bleu matinal. Charming Cove était l’endroit le plus ensoleillé d’Angleterre, grâce aux talents des anciens membres de la congrégation Aurora. Ils avaient enchanté le climat pour qu’il soit agréable la majeure partie de l’année, et d’habitude, j’aimais ça.


			Ce jour-là, j’avais envie de fuir le soleil comme un vampire dans les films humains. Dans la réalité, ils n’avaient pourtant aucun problème à sortir en plein jour et j’essayais de faire comme si je n’en avais pas non plus.


			Je plissai les yeux en descendant la rue jusqu’au café de Margot. De l’autre côté, une équipe de bénévoles locaux s’occupait des fleurs qui remplissaient le parterre long et étroit entre la route et les falaises de l’océan. La mer étincelait d’un bleu éclatant au-delà du jardin, la brise soufflant le charmant parfum des fleurs dans ma direction.


			Aussi belle soit la vue, j’étais reconnaissante de me glisser dans l’établissement de Margot. L’espace confortable sentait délicieusement les pâtisseries fraîches et le café. Il n’y avait pas de file d’attente, merci Hécate, et Margot sortit de l’arrière-boutique alors que je m’approchais du comptoir. C’était une jolie femme d’une soixantaine d’années avec des boucles grises sauvages et des yeux brillants.


			Elle s’essuya les mains sur son tablier et sourit.


			— Qu’est-ce que je te sers, chérie ? Du carburant pour fusée ?


			— Oui, s’il vous plaît.


			Margot devinait toujours quand j’avais besoin d’un de ses remèdes contre la gueule de bois.


			— J’arrive tout de suite, mon agneau.


			Elle se mit au travail avec la machine à expresso.


			J’admirai les pâtisseries à la recherche de celle qui me donnerait le plus envie.


			— J’étais certaine de te trouver ici, lança Willow derrière moi.


			Je me tournai vers elle.


			— Comment savais-tu que je serais là ?


			— J’ai vu l’expression sur ton visage juste après t’être jetée dans l’arène.


			Elle haussa les épaules.


			— Puis je vous ai entendues, toi et Holly, rire comme des hyènes vers minuit quand je suis rentrée du pub à pied.


			Je grimaçai.


			— On était si bruyantes ?


			— Je vous aurais entendues au beau milieu de la mer.


			— Fantastique. Alors, tu en penses quoi ?


			— Je pense que tu peux y arriver, affirma-t-elle, le regard sérieux. Mais ce n’est pas gagné. Ce sera compliqué. La planification du bal de Beltane implique un tas de choses, bien plus que ce que vous avez vu en tant qu’apprenties. Ce n’est pas seulement la joie des invités que nous drainons pour nos sorts : c’est leur admiration et leur émerveillement. Créer ce genre de ressentis demande beaucoup de compétences. Si tu n’y parviens pas, nous n’atteindrons pas notre quota. Et si nous n’atteignons pas notre quota…


			Elle n’avait pas besoin de finir sa phrase. Sans les émotions positives récoltées pendant le bal de Beltane, nous ne pourrions pas accueillir autant de clients au cours de l’année à venir.


			— Nous aurons des ennuis, terminai-je pour elle.


			— Oui, nous aurions des ennuis. Mais surtout toi.


			Je pris une inspiration frissonnante.


			— Tu essayes de me faire peur ?


			— Un peu, oui. Même si je ne pense pas qu’il serait bon de te retirer maintenant. Ça donnerait l’impression que tu n’es pas fiable.


			— Personne ne veut d’une sorcière officielle peu fiable.


			Je fermai les yeux.


			— Tu dois faire en sorte que ça marche, conclut Willow. Je crois en toi.


			Ses paroles me réchauffèrent le cœur et me donnèrent encore plus envie de devenir un membre officiel de la congrégation.


			Mais elles me mettaient aussi la pression.


			— Je suppose que tu as déjà une idée pour le lieu ?


			Je hochai la tête.


			— Le domaine du duc de Blackthorn.


			Elle haussa les sourcils.


			— Ce serait impressionnant. Tu penses que tu peux l’obtenir ?


			— Je n’en sais rien du tout.


			— Eh bien, j’ai vu Lily quitter la ville en direction du Jardin des enchantements. Le seul endroit qui pourrait battre ça, c’est le domaine du duc, affirma-t-elle en souriant. Alors tu dois y parvenir.


			J’acquiesçai et pris une profonde inspiration.


			— Je peux y arriver.


			— Bien. Je te fais confiance, ne me déçois pas.


			Ouais. Pas du tout de pression.


		




		

			Chapitre quatre


			Emma


			 


			J’étais à mi-chemin du domaine du duc quand je me rendis compte que me faufiler à travers les bois n’était pas la meilleure idée. J’avais déjà déchiré la manche de mon chemisier et j’avais une tache marron suspecte sur le côté de ma jupe. Pire encore, j’étais presque sûre qu’un oiseau avait créé un nid dans mes cheveux.


			Pour ma défense, j’avais mes raisons pour cette idée stupide. Je m’étais arrêtée devant le portail qui bloquait la route menant au domaine et j’avais aperçu une demi-douzaine de voitures, dont deux arboraient les emblèmes des agences de presse locales. Je n’avais aucune envie de croiser les paparazzis, alors j’avais tourné avec mon propre véhicule sur un chemin de campagne qui, je l’espérais, conduirait au domaine par l’arrière.


			Ce n’était pas le cas, mais d’après le GPS de mon téléphone, la maison principale devait se situer juste après les bois, ce qui semblait être un raccourci raisonnable.


			Scoop : ça ne l’était pas.


			Au moins, j’étais presque à la lisière. J’étais à peu près sûre que les arbres s’éclaircissaient devant moi et que j’arriverais chez le duc en un rien de temps. J’avais fait quelques recherches sur Internet ce matin pour voir ce que je pouvais apprendre sur lui, et je n’avais pas aimé ce que j’avais trouvé. Il n’y avait pas eu grand-chose d’écrit avant ce mois-ci, mais quelques articles étaient parus récemment. L’un d’entre eux parlait de son retrait du financement d’un orphelinat du sud de Londres.


			Tout comme son foutu père.


			Qu’avaient ces hommes contre les enfants dans le besoin ? C’était presque comiquement méchant.


			À ma gauche, quelque chose bruissait dans les buissons.


			Je me figeai.


			Est-ce qu’il y avait des ours en Angleterre ? Non, à part Paddington, semblait-il. Et il n’était même pas réel.


			Une minuscule créature noir et blanc sortit des fourrés et s’immobilisa devant moi, penchant la tête en clignant ses yeux sombres. La terreur me traversa et je reculai en trébuchant.


			Une mouffette. Je ne pouvais pas demander un service au duc si je sentais le putois.


			— C’est pas sympa.


			Je cillai, bouche bée.


			— Tu as parlé ?


			— Oui. Et arrête de me fixer. En plus, tu sembles dégoûtée.


			— Euh, désolée.


			Je dévisageai l’animal.


			— Tu me parles vraiment ? Je ne suis pas en train d’halluciner ?


			— Je te parle vraiment.


			Oh, c’était bien le cas. Ses lèvres ne bougeaient pas, mais je l’entendais clairement, ce qui ne pouvait signifier qu’une seule chose : c’était mon familier.


			Je laissai tomber ma tête en arrière et contemplai le ciel. J’avais une sacrée chance ces derniers temps… Après mes rencontres embarrassantes avec le duc, voilà qu’Hécate me donnait une mouffette comme familier. Pas un chat, un chien ni quelque chose de plus normal, mais une mouffette.


			— Tu devrais être plus contente que ça, pesta l’animal en se dressant sur ses pattes arrière, le regard noir. Ça doit faire des années que tu attends de trouver ton familier. Tu pensais certainement que tu n’en aurais jamais.


			Elle avait raison sur ce point et je me rendis compte que je n’avais pas été sympa. Seules les sorcières les plus puissantes avaient des familiers et c’était important pour moi, mouffette ou pas. Si le mien s’était montré, cela voulait dire que j’étais sur le bon chemin.


			— Tu n’as pas l’air impressionnée.


			— Si, si ! Vraiment. C’est juste que…


			— Tu espérais autre chose qu’une mouffette, termina-t-elle en secouant la tête. Les préjugés contre mon espèce sont complètement exagérés au Royaume-Uni. Je sais qu’on n’est pas originaires d’ici et qu’on n’est pas nombreuses, mais on est super cools !


			— Je n’en doute pas. J’ai juste été prise de court. Je ne m’attendais pas à avoir un familier.


			— Tut-tut-tut. Pauvre chérie. Manque de confiance en soi.


			— Ce n’est pas ça.


			Peut-être que si ? Mais je n’aimais pas la pitié dans sa voix.


			— Je n’ai pas encore trouvé mon talent magique et on ne peut pas dire que ça se passe très bien au travail. Ça fait beaucoup, tu comprends ?


			Elle hocha la tête.


			— Je suis là pour t’aider.


			— Merci. Et pardonne-moi. Je suis vraiment heureuse de te rencontrer et je n’ai pas de préjugés contre les mouffettes.


			En fait, un peu quand même, mais j’allais clairement devoir m’améliorer sur ça. Je ne voulais pas être ce genre de personnes.


			— Comment tu t’appelles ?


			— Pénélope.


			— Ça te va bien.


			Elle afficha un air fier, levant sa petite patte pour ébouriffer son oreille.


			— Je sais. Maintenant, dis-moi, que fais-tu dans les bois ? Tu rôdes comme quelqu’un qui espionne. J’espère que tu n’es pas l’un de ces horribles paparazzis.


			— Non. J’essaye de les éviter. Mais tu as raison, je suis en train de rôder. Je dois voir le duc.


			Elle grimaça.


			— Ça va être compliqué, les journalistes sont plantés sur le pas de sa porte.


			Je poussai un juron.


			— Ils ont sûrement laissé leur voiture à l’entrée et ont marché jusque-là.


			— Y en a même qui ont couru.


			— Pas étonnant. Tu me guides ?


			Elle acquiesça, puis se mit à trottiner. Je la suivis le plus vite possible. Arrivées à l’orée du bois, je restai dans l’ombre d’un des grands chênes. Pénélope montra du doigt la maison gigantesque qui se trouvait de l’autre côté de la pelouse. J’aperçus les six hommes qui se tenaient sur le perron, prêts à dégainer leurs appareils photo.


			Ils étaient minuscules en comparaison de la taille du bâtiment. Construit en pierre blanche, il comportait deux ailes massives qui s’étendaient sur chaque flanc. Une large volée de marches menait à la porte principale et des rosiers grimpaient le long des murs. Des fleurs roses se déployaient au soleil, transformant l’austère façade de l’édifice en quelque chose de magnifique.


			Je n’avais pas envie d’aimer la maison, alors je reportai mon attention sur les paparazzis.


			— Qu’est-ce qu’ils croient qu’il va faire ? Sortir et poser pour eux ?


			— Ce ne sont pas les couteaux les plus aiguisés du tiroir.


			— Ou ils sont désespérés.


			Et les hommes désespérés étaient dangereux.


			— Je dois les éloigner de cette porte. À moins qu’il y ait moyen de se faufiler discrètement ?


			J’analysai toute la pelouse, mais il n’y avait pas de rangées de buissons derrière lesquelles se cacher pour passer sur le côté. Le jardin se trouvait à l’arrière.


			— On dirait que je vais devoir faire tout le tour par les bois.


			— Je ne te le conseille pas. J’ai senti des protections magiques puissantes derrière.


			— Oh, merde.


			Je regardai Pénélope, puis souris.


			— Tu peux m’aider ?


			— On vient de se rencontrer et tu me demandes déjà de l’aide ?


			— Je suis désespérée. Et ce n’est pas à ça que servent les familiers ?


			— Peut-être, mais ça doit être réciproque. Tu m’en devras une.


			Elle avait l’air d’une mini-mafieuse poilue, mais je n’avais pas beaucoup d’autres options.


			— OK, pas de problème. Je t’en devrai une si tu arrives à dégager ces paparazzis.


			— Et tu veux que je fasse ça comment ?


			— Eh bien…


			Comment le dire de façon convenable ?


			Elle sembla deviner mon idée parce qu’elle secoua sa petite tête.


			— Tu veux que je lâche une bombe puante, c’est ça ?


			— S’il te plaît ?


			Elle ricana.


			— Quelle indignité !


			— Quelle indignité ? Tu es une mouffette. C’est genre ton superpouvoir. J’aimerais bien, moi, avoir un superpouvoir.


			— Hmmm.


			Elle s’assit sur les fesses et se tapota le menton.


			— Dit comme ça, je n’y suis pas totalement opposée. Avoir un superpouvoir est assez impressionnant.


			Parfait. Si la flatterie était le chemin vers le cœur de mon familier, je pouvais y arriver.


			— Merci ! Tu es la meilleure.


			— C’est vrai, et ne l’oublie jamais.


			Elle poussa un profond soupir.


			— Attends-moi ici et admire le maître à l’œuvre. Je n’aurai probablement même pas besoin de les bombarder, mais je pourrais quand même le faire. Juste pour le plaisir.


			Je m’exécutai et la regardai s’éloigner en se dandinant dans l’herbe. Elle se déplaçait à son rythme, qui avait quelque chose de royal. Pénélope était une mouffette qui ne se pressait pour personne.


			Les paparazzis ne semblèrent pas la remarquer approcher. Elle monta l’escalier derrière eux, contourna le petit groupe, puis se faufila entre eux et la porte avant de se dresser sur ses pattes arrière.


			Ils l’aperçurent et le chaos arriva. Les hommes crièrent, chacun d’entre eux se joignant à un chœur de panique et d’angoisse alors qu’ils se bousculaient pour s’échapper. Ils tournèrent les talons et partirent en courant, leurs appareils photo rebondissant sur leurs torses.


			Pénélope les poursuivit le long de la route jusqu’à leurs voitures. J’étais un peu jalouse d’elle. Elle avait probablement du mal à entrer dans une fête sans se faire regarder de travers, bien sûr, mais personne ne venait l’embêter. J’adorerais pouvoir effrayer un groupe d’adultes pour qu’ils fassent ce que je souhaite.


			Mais ce n’était pas le moment de fantasmer. Les paparazzis avaient disparu au détour d’un virage. La voie était libre.


			Je me dépêchai de traverser la pelouse immaculée, ridiculement inquiète de laisser des traces de boue dans mon sillage. Si je me sentais trop sale et débraillée pour parcourir le gazon du duc, qu’allais-je faire lorsqu’il ouvrirait la porte ?


			En montant l’escalier, je levai les pieds pour brosser les feuilles qui s’étaient prises dans les lacets de mes bottes à talons courts, puis j’ajustai ma chemise pour cacher la déchirure. Lorsque j’atteignis la dernière marche, j’essayai de tourner ma jupe afin que la tache brune mystérieuse ne soit pas visible. Comment diable m’étais-je salie ?


			J’étais encore en train de me débattre avec ce maudit vêtement lorsque la porte s’ouvrit. Je m’immobilisai, puis redressai la tête et découvris le duc devant moi. Il était toujours aussi beau, avec ses cheveux acajou plaqués sur son front et son fin pull-over bleu marine remonté sur ses avant-bras.


			Cédant à la première chose idiote qui me vint à l’esprit, je lâchai :


			— Ce n’est pas du caca.


			Je fermai les yeux, horrifiée.


			— Je veux dire, sur ma jupe. Votre Grâce.


			Il releva le coin de sa bouche en un sourire ravageur.


			— Il faut vraiment qu’on arrête de se rencontrer dans ce genre de situations.


			Un petit rire ravi m’échappa, mais cela n’empêcha pas mes joues de rougir d’embarras. Je n’étais pas censée apprécier le duc, encore moins quand je m’humiliais ainsi. Et surtout pas après ce que j’avais appris à la suite de mes recherches la nuit précédente.


			— Pouvez-vous m’excuser un instant, le temps que je meure de honte ? Puis je ressusciterai afin que nous puissions continuer cette conversation.


			Ses yeux s’illuminèrent d’intérêt.


			— Vous pouvez faire ça ?


			— Euh, non. Je ne suis pas ce genre de sorcière.


			— Dommage. J’avais un très chouette grand-père et j’aurais aimé le revoir.


			— Oh, c’est…, commençai-je, cherchant le bon mot. Plutôt triste. Je suis désolée que vous l’ayez perdu.


			Il sourit.


			— Merci. Et vous voyez ? Vous n’êtes pas la seule à pouvoir rendre la situation gênante.


			Ce n’était pas du tout ce à quoi je m’attendais. Il était censé être un con, comme son père avant lui. C’était un con, d’après ce que j’avais lu sur lui dans les journaux. Son attitude était donc tout à fait surprenante.


			— Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? Je vous suis sûrement redevable si vous avez réussi à faire fuir la presse.


			Waouh, jusqu’ici, c’était beaucoup plus facile que je ne l’avais imaginé.


			— En fait, je suis venue vous demander quelque chose. J’espérais que vous pourriez me prêter votre domaine pour le bal de Beltane.


			Son visage se durcit et il pinça les lèvres. Lorsqu’il prit la parole, sa voix était aussi tranchante que de l’acier.


			— Absolument pas.


			Aaaaah, le voilà enfin. L’abruti de duc. Mon cœur se serra.


			— Vraiment ? Ce n’est qu’une fête et toute la communauté en bénéficiera.


			— Non. On me l’a déjà demandé auparavant et j’avais refusé. Il n’y a pas la moindre chance que je permette à des gens de pénétrer dans ma maison.


			Je ne savais pas comment c’était possible, mais d’une manière ou d’une autre, sa voix s’était encore durcie. Toute amabilité avait disparu.


			— Pas dans votre maison, juste sur le terrain.


			Le désespoir m’envahit. C’était ma meilleure option et ça se passait mal. Comment avais-je pu me planter à ce point ?
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